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Premiere Annee. — N° 50. LE Samedi 7 Novemhre 1863.

CONTEUR VAUDOIS
JOURNAL DE LA SUISSE ROMANDE

JParaiaaant tous te» SatneMs

LITTERATURE NATIONALE — AGRICULTURE — INDUSTRIE

PRIX DE I/AHOXSEMEiW (franc de port).
Un an, 4 fr. — Six mois, 2 fr. — Trois mois, 1 fr.

Tarif pour les annonces: 15 cenlimes la lignc ou son espace.

Lausanne, le 7 norembre.

L'assemblee publique cpnvoquee par les soins de la

Societe industrielle et commerciale, dans le but de pro-
voquer la formation de l'Union vaudoise de credit dont

nous avons dejä entrelenu nos lecleurs, a eu lieu jcudi
5 courant, ä l'hötel-de-ville de Lausanne, sous la presi-
dence de M. Hoffmann-Riltncr. L'importance de ce

projet nous fait un devoir de rendre compte de celte

premiere seance d'essai qui, nous l'esperons, aura pour
resultat de doter notre pays d'une inslitution eminem-
ment utile ä l'industrie et au commerce de tous les

degres.

M. Ruchonnet, avocat, president de la Sociele sus-
menlionnee, a ouvert la seance par un discours dans
lequel il traite la queslion du credit, les differentes
formes qu'il a prises jusqu'ici chez nous et les lacunes

qu'il presente encore pour repondre ä tous les besoins,
qui ont pris de l'extension ä mesure que les institutions
de credit se sont developpees. La Societe, frappee de cet
etat de choses, a etudie les innovations et perfeclionne-
ments realises ä cet egard dans divers pays etrangers
et, toules comparaisnns faites, s'est convaineue que les
unions de credit de Belgique peuvent parfaitement elre
imitees chez nous oü l'esprit de mutualite est si
repandu. L'orateur explique ensuite tres-clairement lc

principe, le mecanisme et Ie fonclionnement de l'institution

qu'on propose de fonder dans notre canlon ; ins-
titulion qui marche parfaitement ä Bruxellcs, ä Gand et
autres villes, et dont les progres depuis 18S8 ont ele
si rapides, qu'en 1862 le nombre des membres et du
capital de garantie ont plus que decuple.

M. Curchod presente quelques chiffres tendant ä
elucider la question au point de vue pratique; cette
statistique, fondee sur des donnees positives, est si mo-
deree, si conforme au possible, qu'elle eut pour effet de
completer la conviction de L'assemblee.

Apres une longue discussion animee par la bienveil-
lance ä laquelle prennent part plusieurs personnes,
l'assemblee prononce son adhesion au projet par un
vote unanime et adopte une liste de vingt-une person-

On peut s'abonner aux Bureaux des Poslcs; — au Cahinet de leclure
place de Sainl-Laurent, ä Lausanne; — ou en s'adressant par ecrit ä la
Redaction du Conteur Vaudois. — Toute lettre et tout envoi doivent elre
afTrancliis.

sonnes formant um mmission chargec d'elaborer un
projet de Statuts deiinitifs, de preparer les reglemenls
el moyens d'execution.

J. C.

?>~;

Anecdotes suisses.
TROIS HOMMES FORTS DU CANTON DES GRISONS.

(Voir le n° 'lB du Conteur Vaudois).

Ulric Schuck de Malix n'est pas lc seul compalriote
qui ait dor.ne des preuves aussi convaincantes de la
force alhlelique de nos montagnards; il y en a d'autres

encore qui merilent tout aussi bien qu'on en fasse
mention honorable.

En disantcela, le vieillard reprit sa pipe pour la bour-
rer de nouveau au grand plaisir de la jeunesse qui
l'enlourait, car eile s'altendait non-seulement ä de
nouvelles boulfees de tabac, mais aussi ä de vicilles
historiettes qui chalouillent si bien l'oreille et le coeur,
le soir aupres du poele, quand la neige fouette les fe-
nelres.

— Oh de gräce, racontez-nous encore une ou deux
de ces belles avenlures d'ancien temps, la cloche de
neuf heures n'a pas encore sonne*.

Gelte priere etait adressee au vieillard par un garcon
de 17 ans dont la haute laille et la force precoce pro-
mettaient ä la famille un digne successeur du robuste
Uoli.

— Eh bien, mon brave gars, dit le grand-pere, aprös
avoir mis sa pipe cn bon train, je veux vous raconter
encore quelques tours de force de Jean de Prada,
dont les proucsses sont assez connues, non-seulement
dans son village natal, mais ä Coire möme, puisque
l'une d'elles lui a valu une recompense nationale.

1 Dans quelques villages de la Suisse, de l'Alsace et du grand
duche de Bade, on a la coulume de se servir de la cloche dans
les soiröes d'hiver pour donner des signaux aux voyageurs attar-
dös ou ögares dans la neige. Celte sonnerie charilable se fait
entendre de 7 heures ä 10 heures et alterne de village en village.
Le son des difrörenles cloches est si connu qu'on distingue facilement

la localitö.
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Au moment oü le vieillard se disposait ä raconter les

exploils du heros le plus populaire des Grisons, Ie

regent du village entra dans la chambre et l'accueil

joyeux qu'on lui fit prouvait assez combien sa visite

elait agreable ä loule la famille qui Pairhait et le res-
peclait. Ge sentiment etait partage par tous les gens
de l'endroit, car cc brave et digne homme avait fait de

l'inslruclion et de l'education de la jeunesse villageoise
Ie but unique de sa vie. Ancien soldat sous les dra-
peaux de la France, il avait fait toules les campagnes
de la Republique et du premier Empire, et pris son

conge apres lc desastre de Russie, en refusnnl le grade
de capitaine, que le colonel Salis lui avait offert s'il
vouiait se faire incorporer dans un regiment suisse

au service de Louis XVIII. II prefera revenir dans son

village natal et aeeepter la modeste place de regent1
au lieu de consacrer son epee ä un gouvernement qu'il
detestait. Habitue ä la vie celibataire, il n'avait jamais
voulu se marier. — J'ai une famille trop nombreuse dont

je dois mc soucier, disait-il souvent en souriant, quand
on lui proposait de se choisir une compagne, la

jeunesse qui m'enloure ä l'ecole me suffit; je considerc

mes eleves comme mes propres enfanls.

— Vous venez a propos, Monsieur, lui dit la maitresse
de la maison en l'invitant ä prendre place, vous arrivez
ä temps pour delivrer le grand-pere de sessoucis; cette

jeunesse le tourmente pour qu'il raconte les admirables

cxploits de tous ces Goliaths d'ancien temps qu'on ferait
bien mieux de laisser reposer dans leurs lombeaux.
J'aimerais plutöt qu'on leur raconte la vie de Jesus-

Christ, el celle de ses saints apötres. Cela leur serail

plus profitable.
— Vous me pardonnercz, Sejnura, si je ne partage pas

tout ä fait votre opinion, dit le regent en s'assoyant.
Le roi Salomon a dejä dit: « Tout a son temps; semer
et recoller, parieret se tairc. » Les evangiles et l'his-
toire des apölres sont sans doute instruetifs et utiles ä

entendre, mais il est bon aussi de connaitre un peu son

pays et de savoir ce que nos anectres ont fait. Ne lisons-

nous pas dans la Bible les hauls l'ails de Samson el les

exploils des freres Maccabees? Pourquoi ne devrions-
nous pas nous interesser ä nos compatriotes qui ont
marche sur leurs traces?

— Les hommes sont assez sauvages dejä, repondit la

Sejnura, on n'a pas besoin de les slimuler encore par
l'exemplc d'autrui.

— II ne laut pas oublier, dit le regent, que cette

sauvagerie a brise lc joug des Autrichiens et a fonde la

liberte de la Suisse. D'ailleurs, l'intrepidite et le courage

n'apparliennenl pas exclusivement aux hommes;
ces nobles qualites sont aussi l'apanage des femmes et

notre pays des Grisons peut se vanler d'avoir ajoute

1 Nous esperons qu'aucun do nos lecteurs ne sera surpris de

voir un capitaine de l'empire aeeepter les fonetions de regent
suisse. Louis-Philippe, roi des Frangais, a dä se resigner au

meme emploi. Le colonel de gendarmei ie, Pfersdorlf, qui a arrßtö
le duc d'Enghien, a termine sa carriere comme maitro de dessin

et de calligraphie dans une petite ville d'Alsace.

ä l'liistoire de la Suisse quelques pages glorieuses qui
prouvent que les femmes savent aussi tres-bien defendre

leurs foyers menaces.
— Qui pourrait resisler ä des argumenls de cette

nature, dil la maitresse en souriant, on voit bien que
cc sont des Frangais qui vous ont appris ä faire la
guerre. ön Irouve toujours en vous le preux Chevalier,

defenseur des belles, Bayard sans peur et sans
reproche.

— Je savais bien, dit legrand-pöre, que M. lc regenl
sc meltrait du cölc de la jeunesse, et avecsa permission,
je veux donc raconter ä ces curieux gaillards quelques
historielies du heros le plus populaire des Grisons,
George de Prada.

George de Prada,

« Je n'ai pas besoin de vous dire que la Plessur est
l'un des torrents les plus impetueux du canton des

Grisons. II prend naissance ä la Slrela et ä Perendella,
ä 5000 pieds d'elevalion, parcourt la vallee de Schan-

figg, reQoil la Rabiusa qui vient de Parpan et se jette
dans le Rhin en-dessous de Coire. A l'enlree de celte
vallee sc trouve un village ä maisons disseminecs, situö
sur la rive gauche de la Plessur. C'est le lieu de

naissance de notre heros, dont le nom de famille a ete
efface par son nom populaire George de Prada.

» L'eglise de ce village se trouve sur une hauteur
ä une assez grande distance des bords du torrent, oü
les habitanls sont obliges de cherclier le sable necessaire

pour la reconstruetion de leurs edifiecs. Les gens
du village pretendent que leur conciloyen George a

porte sur son dos le sable dont on avait besoin pour ce

monument, et qu'ä cet effet il s'etait charge chaque
fois d'un sac contenant un muid et pesant environ 8 ä

10 quinlaux.
» — C'est un tour de force, ditle regenl en souriant,

qui vaudrail son pesant d'or dans cerlaincs localiles

que j'ai vues, lorsque j'etais militaire. A Lausanne, par
exemple, chez les Welches ou les Vaudois, comme on
dit en style officiel, les macons se trouvent aussi dans

l'obligation de faire cherclier le sable aux bords du

lac, dislant de la ville de plus d'un quart d'heure; mais

on Ie transporte ä dos de mulet ou d'äne. Iis ont lä une

magnifique cathedrale, et il est bien possible que le

service rendu par les änes lors de la conslruclion de ce

bei edifice et qui fait sans doule leur eloge ait donne

l'origine au nom de la ville de Lausanne.
» — Comment entendez-vous cela? dit Ie grand-pere

surpris de cette Interruption du regent. Eh c'est tout
clair, repondit celui-ci, los en vieux francais signifie
louange, et le resle du nom n'a pas besoin d'explica-
tion.

» — Ma foi, dit le grand-pere d'un ton grave, cette

plaisanterie pourrait bien avoir sa raison d'ötre, le mot

se trouve meme dans notre langue romanlche.

» — Ne vous laissez pas inlcrrompre dans volre recit,

ajouta le regent, et le grand-pere continua :
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i) —Un beau jour, George de Prada fut eile devant le

louable magist rat de Coire, parce qu'il s'etait permis
une plaisanterie ä la Samson vis-ä-vis d'un des

employes du gouvernement. Celui-ci lui avait fait payer
une amende pour deiit de foret. Pour s'en venger,
George avait profilc d'une nuit sombre pour enlever In

grille en fer de la residence seigneuriale du prefet du

dislricl, trophee beaueoup trop lourd pour lout autre
bras, mais qui n'etait qu'un jeu pour notre robuste

George, qui la porta facilement sur une colline assez

eloignee, oü il la dressa en signe de sa vengeance noc-
turne. Le lendemain malin, les campagnards croyaient
d'abord qu'une troupe d'Autricbicns avait envahi le

pays et s'etait portee lä-haut; ils coururent donc au
chäteau pour en avertir le prefet. Mais ä la vue des

poteaux degarnis de la porte d'entree, celui-ci comprit
aussilöt ie tour qu'on venait de lui jouer. Cela ne peut
etre que George! dit-il comme Gcssler, lorsque la

fleche de Teil lc frappa. II s'en plaignit ä l'autorite su-
perieure, et le resultat de celte demarche fut une cila-
tion judiciairc, portee ä George de Prada par main du

prevöt, Le delinquant obeil ä l'ordre, il se mit en route

pour Coire, et chemin faisant il arracha un pelit pin

qu'il prit avec lui. Arrive devant. la maison de ville, il
placa son arbre conlre le mur, d'un mouvement si:

brusque et si violent, que les pommes de pin furent
laneces ä travers la fenetre ouverte sur la table,
devant laquelle elaient assis les graves conseiliers, les
teles couverles de leurs grandes perruques poudrees.

» — Que voulez-vous? dit George en entrantdans la
salle de justice. « Rien! » repondirent les magistrals
prüden ts.

» — Quelques annees apres, les seigneurs de Coire eu-
rerit lieu de s'applaudir de leur clemence, comme ils
appelaient leur conduite circonspecle envers Ie Samson
de Prada. Un Bulgare gigantesque, qui s'etait fait une
reputation europeenne par ses lours de force, etait
venu ä Coire et avait provoque tous les Rheliens ä luller
avec lui. George sc presenta hardiment sur l'arene,
enleva son adversaire orgueilleux, lui fit faire une pi-
rouelte dans l'air et lc langa si rudement ä terre qu'il
en perdit eonnaissance. Pour recompenser le heros qui
avait sauve l'honneur des Grisons, les habitans de Coire
lui permirent d'cnlevcr chez un marcband de farine
aulant de ce precieux arlicle de menagc qu'il pourrait
porler chez lui. George mit sur chacune de ses epaules
un sac de la contenanee de Luit mesures el s'en re-
tourna gaiment dans les monlagnes. On pretend qu'il
n'a pas meme nöglige lc conseil du proverbe allemand,
qui dit qu'un cavalier qui passe ä cent pas d'une fraise
doit descendre pour la cueillir, et qu'une femme qui
passe loul pres doit s'en eloigner de cent pas. George
s'arrcta chaque fois qu'il en apereut une, et se coürba
pour la cueillir, sans se decharger de ses deux sacs. »

F. Nessler.

=3«C=.

M"10 Jeannc Mussard, de Geneve, qui veut bien con-
sacrer de temps en temps quelques-unes de ses
charmantes poesics aux colonnes du Conleur, vienl de nous

envoyer la suivante qui, nous n'en doutons pas, sera
accueillie avec plaisir par nos lecteurs et tout parlicu-
liercmcnt par nos lectrices :

Ijs* jeune iitstitutrice.
A M"' F. B.

Quiltor ä dix-sept ans patrie, amis, famille,
Pour t'en aller au loin, limide jeune fille,
Gagner un pain amer sous un toit ötranger.
Ah c'est plus qu'une epreuve... et pour loi, mon coeur saigne.
Je t'aime, chöre enfant, permets donc que je plaigne,

Ta jeunesse en danger.

Penl-Ölro du depart tu voudrais hilter l'heure...?
El moi, sur ton destin je m'alarme el je pleure
Sais-tu ce que l'exil te reserve? Sais-tu
Queis pieges sous tes pas lo dressera le monde?
Es-tu prete ä lutter contre lo vice immondo

Raillant loute vertu?

Quand la seductioii sous son masquo de roses
Te dira : « Jeune fille, aux vieilles gens moroses,
» A ces esprits chagrins qui pcignent tout en noir,
» Laisse l'austeritö, ce fruit sec de l'envie;
t Crois-moi, n'immolc pas les beaux jours de ta vie

» Au rigoureux devoir.

» Regarde ces bijoux...! Commo ils te feraient belle
» Ce sa ti n chaloyant, celte large denielle
» En ondulant sur toi doubleraient de valeur.
» V'cux-tu qu'au bal, demain, je le meno en cachette
» Choisis pour te parer la plus riche toilette

n Et la plus rare fleur.

» Veux-tu briller toujours...? Quitte un soir le domaine
» Ou l'on paie ä regret d'un peu d'argent ta peine:
» Derriere les sapins qui forment l'horizon
» Je possede un chäteau, mervoille d'un autre äge:

i Lä, je mettrai ton front ä l'abri de l'orage...
» Quitte un soir ta prison.

j> Viens! j'ai des bois touffus pleins de mystere et d'ombre;
« Viens! tu commanderas ä des valets sans nombre.

j Que crains-lu .jeune fille? et pourquoi dans tes yeux
» Vois-je perler des pleurs? Douter est un blasphöme!
» Viens! je t'offre ici-bas la felicite möme

» Qu'on te promot aux cieux. «

Ton coeur sera-t-il fort conlre ces artifices?

Enfant, te sens-tu pröte aux plus grands sacrifices

Pour gardor devant Dieu la cliaste purete?
Quo la tentalion n'effleure point ton äme;
Repousse avec horreur cet or qui rend infämo...

Slicux vaut la pauvretö.

Mieux vaut l'äpre travail et la vertu benie.
Le malheur, Pabandon t'attendraicnl, Eugenie,
Si, faible, tu prölais l'oreille ä ces discours.
En chrötienno poursuis la penible carriöre,
Et Dieu comptanl. tes pleurs, exaucant ta priöre,

Te portera secours.

Jeanne Mossard.
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